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allegrotheatre

D I M A N C H E  1 3  D É C E M B R E  2 0 0 9

Je ne sais quoi de Nathalie Joly d'après Yvette 
Guilbert

L'irremplaçable Yvette Guilbert, à laquelle Nathalie Joly, chanteuse dont 

la voix comme la diction au phrasé acidulé est un pur ravissement était 

aussi un une personne rayonnante d'intelligence. Ce qui lui valut 

d'entretenir avec Freud une longue et impulsive amitié. Celui-ci 

demanda d'ailleurs à la revoir lorsque fuyant la machine de terreur 

nazie, il fut hébergé à Paris par Marie Bonaparte qui avait été sa 

patiente.

Dans ce spectacle mijoté avec soin par Jacques Verzier la chanteuse 

alterne des chansons souvent coquines aux textes volcaniques avec des 

extraits de lettres qu'elle échangea avec le découvreur de l'inconscient. 

Accompagnée au piano par l'espiègle Jean Pierre Gesbert, l'interprète 

fait preuve d'un gai savoir mais aussi d'une fausse innocence enjouée 

qui nous laissent comme l'inventeur de la psychanalyse sous le charme.

du 17 au 31 décembre Théâtre de la Vieille Grille tel 01 47 07 22 11

le 26 janvier Antony Firmin Gémier

http://allegrotheatre.blogspot.fr/2009/12/je-ne-sais-quoi-de-nathalie-joly-dapres.html

http://allegrotheatre.blogspot.com/2009/12/je-ne-sais-quoi-de-nathalie-joly-dapres.html
http://allegrotheatre.blogspot.com/2009/12/je-ne-sais-quoi-de-nathalie-joly-dapres.html
http://allegrotheatre.blogspot.fr/2009/12/je-ne-sais-quoi-de-nathalie-joly-dapres.html
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S A M E D I  2 9  N OV E M B R E  2 0 0 8

les surprises de la cartoucherie de 
Vincennes

JOSHKA SCHIDLOW

…. A la Tempête, autre théâtre de la Cartoucherie, on peut 
savourer "Je ne sais quoi" où la chanteuse Nathalie Joly 
dont la voix comme  la diction au phrasé acidulé sont purs 
délices, chante le répertoire d'Yvette Guillbert, interprète 
au répertoire souvent coquin et amie de Freud (qui 
demanda à la revoir lorsque fuyant l'Autriche, il séjourna 
quelques jours à Paris chez Marie Bonaparte). Dirigée 
avec une délicieuse malice par Jacques Verzier et 
accompagné au piano par  l'espiègle Jean-Pierre Gesbert, 
Nathalie Joly émaille son tour de chant de lettres que la 
glorieuse vedette de music- hall échangea avec l'inventeur 
de la psychanalyse. Un moment divin. (…Je ne sais quoi 
jusqu'au 20 décembre Théâtre de la Tempête)

PUBLIÉ PAR JOSHKA SCHIDLOW 

h t t p : / / a l l e g r o t h e a t r e . b l o g s p o t . c o m /  

http://allegrotheatre.blogspot.fr/2008/11/les-surprisesdela-cartoucherie-
de.html

http://allegrotheatre.blogspot.fr/2008/11/les-surprisesdela-cartoucherie-de.html
http://allegrotheatre.blogspot.fr/2008/11/les-surprisesdela-cartoucherie-de.html
http://allegrotheatre.blogspot.com/2008/11/les-surprisesdela-cartoucherie-de.html
http://allegrotheatre.blogspot.com/2008/11/les-surprisesdela-cartoucherie-de.html
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 PUBLIÉ PAR JOSHKA SCHIDLOW LU N D I  8  F É V R I E R  2 0 1 0

Plus modeste (qu’Un Tramway), mais nettement plus réussi est Je ne 

sais quoi de Nathalie Joly. Cet exquis numéro de caf conc qu'on a pu voir 

il y a peu à La vieille grille (où il se donnait à bureaux fermés) poursuit 

sa carrière au Lucernaire. L'irremplaçable Yvette Guilbert à laquelle 

Nathalie Joly prête sa voix enchanteresse était aussi une personne 

rayonnante d'intelligence ce qui lui valut de devenir une proche de 

Freud avec lequel elle échangea une abondante correspondance. Dans 

ce spectacle réalisé avec une application sourcilleuse et pleine d'esprit, 

par Jacques Verzier, la chanteuse alterne des chansons polissonnes à 

des extraits de la correspondance qu'elle entretint avec le découvreur 

de l'inconscient. 

Jusqu'au 3 avril Odeon Théâtre de l'Europe Un tramway tel 01 44 85 40 

40
Jusqu'au 28 mars Le Lucernaire Je ne sais quoi tel 01 45 44 57 34

h t t p : / / a l l e g r o t h e a t r e . b l o g s p o t . f r / 2 0 1 0 / 0 2 / u n - t r a m w a y - d a p r e s -
t e n n e s s e e - w i l l i a m s . h t m l

allegrotheatrefin

http://allegrotheatre.blogspot.fr/2010/02/un-tramway-dapres-tennessee-williams.html
http://allegrotheatre.blogspot.fr/2010/02/un-tramway-dapres-tennessee-williams.html


Page 9

anousparis



Page 10

artistikrezo

ARTISTIK RÉZO  13-10-11
JE NE SAIS QUOI à l’EUROP2EN le 18 octobre 2011
Ne manquez pas, le 18 octobre 2011 à l'Européen (Paris), ce Je 
ne sais  quoi,  unique représentation du spectacle-hommage à 
Yvette  Guilbert,  compagne  épistolaire  de  Freud.  Pétulant, 
brillant, dramatique, ce moment de grâce transporte autant qu'il 
enchante et parle autant au Moi, au Ça et au Sur-moi. Étonnant.  Qui est Yvette Guilbert ? À elle toute-
seule, le personnage semble sortie d'un roman de Zola. Née d'un milieu populaire en 1865, « Petite main » au 
grand magasin Le Printemps du boulevard Haussmann, Yvette Guilbert finit par rencontrer la scène en 1885.  
Elle n'en descendra plus.  Découverte par Freud en 1889, alors qu'elle enchaîne les petits rôles dans les 
théâtres, les cafés-concerts et les beuglants, elle fait forte impression au maître de la psychanalyse ; dès lors  
commence une correspondance suivie et passionnante entre ceux que tout oppose.  La jeune femme se  
révèle un terrain d'étude passionnant pour l'intellectuel, «  timide à la ville et audacieuse à la scène » mais 
ne joue pas le rôle de la jolie potiche : ses lettres témoignent d'un esprit vif et profond. La place de l'artiste  
occupera également une grande part de leurs échanges, notamment concernant la chanson Dites-moi que je  
suis belle. Croquée par Toulouse-Lautrec, Yvette Guilbert devient une star du café-concert :  drôles, futées, 
sexys, ses chansons défendent une vision féminine et moderne de la société, sur un ton léger, voire 
carrément osé, mais toujours drôle. Aujourd'hui son nom est oublié, mais la talentueuse Nathalie Joly la 
ressuscite avec un talent indécent.  Étonnante d'authenticité,  Nathalie Joly travaille autant sa coiffure, son  
costume, que sa voix et sa gestuelle : on se croirait brusquement transporté à l'époque du caf'conc', où cette  
artiste  novatrice inventait  une manière de parler/chanter,  transformait  les codes du spectacle  et  choquait  
autant qu'elle fascinait. Inventoriant ses amants dans j'm'embrouille, gouaillant sur les cocottes dans Madame 
Arthur ou dans  Elle était très bien, Nathalie Joly séduit le public avec des chansons libertines comme  Le 
Fiacre ou encore  Le Cochon. Elle chante la séduction, l'amour, le sexe décomplexé. Mais le spectacle sait  
aussi aborder l'aspect tragique de la chanson réaliste avec l'incroyable  La Soularde ou encore La Glu, des 
chansons dramatiques qui transforment l'esprit de l'auditoire en un tournemain, par la magie de l'interprétation  
et du texte, limpide dans sa cruauté. Pour préparer ce spectacle, à la demande de la société psychanalytique  
de Paris, et à l'occasion des 150 ans de Freud, Nathalie Joly a eu accès à l'intégralité de la correspondance  
entre la chanteuse et le grand homme, jusqu'ici inédite. Alternant chansons, extrait de lettres, jeux avec le  
pianiste, le spectacle est une splendide réussite, qui parvient à remettre les idées en place : nos aïeux aussi  
riaient, pleuraient, aimaient et le chantaient.  Mathilde de Beaune
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campus

Culture, Spectacle / Expo — Par Françoise Krief le 2 mars 2010

Je ne sais Quoi – Nathalie Joly chante Yvette Guilbert…

…d’une manière remarquable et subtile et lui rend ainsi un hommage émouvant, éternel comme devrait l’être 
le souvenir de cette grande chanteuse-diseuse de la fin du XIXème siècle. Non, Yvette Guilbert, ce n’est pas 
ringard,  oui  ses chansons restent  modernes,  pleines  d’humour,  de  cruauté parfois,  de vérité  sur  l’âme 
humaine toujours.

Autour de la correspondance qu’Yvette Guilbert a entretenue avec son ami Freud qui l’a découverte dans un 
cabaret  lors  d’un voyage à Paris,  Nathalie Joly ponctue son spectacle avec bien sûr  les plus célèbres 
chansons telles que « Madame Arthur » , « le Fiacre » ou « Quand on vous aime comme ça » et aussi avec 
des extraits de cette correspondance. L’excellent  pianiste Jean-Pierre Gesbert est un complice drôle et 
sympathique et contribue largement à la réussite totale de ce spectacle ! 

http://www.planetecampus.com/culture/8602-je-ne-sais-quoi-nathalie-joly-chante-yvette-guilbert
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cosmopolitanCOSMOPOLITAN.fr  16 avril 2010

Fiche bon plan sortie : Nathalie Joly, un Je ne sais 
quoi d'Yvette Guilbert
Vous avez envie de remonter le temps ? Possible.

Il suffit pour cela de vous rendre au Lucernaire.

Vous y êtes ? Fermez les yeux. Vous vous trouvez au début du 20ème siècle. 
Vous êtes au théâtre, assise au premier rang, aux côtés de Toulouse-
Lautrec, en personne. Sur scène, Nathalie Joly reprend les chansons 
d'Yvette Guilbert et sa correspondance avec Freud.

Non, vous ne rêvez pas. Vous êtes au Spectacle comme on l'entendait 
jadis. Vous écoutez des mots chargés de sens qui s'entremêlent sur une douce 
mélodie. 

Vous découvrez toute la beauté du parlé-chanté brillamment exercé par une 
Nathalie Joly fabuleusement fabuleuse et magnifiquement accompagné par 
Jean-Pierre Gesbert au piano.

Vous vouliez une expérience unique ? Vous récoltez un Je ne sais quoi 
d'autrefois, un spectacle hors du commun qui nous fait traverser les 
frontières du temps.

 Informations pratiques :

Je ne sais quoi

Jusqu'au 25 avril

Du mardi au samedi à 20h et le dimanche à 17h

Réservations : 01 45 44 57 34 ou www.lucernaire.fr

Octobre 2010

http://www.lucernaire.fr/
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esteclair
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esteclairfin
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europe1

Europe 1
Journal de 22h30 du 28-01-2013 
Edition présentée par Jean-Michel Dhuez

Un spectacle à voir à Paris maintenant au théâtre de la Vieille Grille :  La comédienne 
Nathalie Joly rend hommage à l’une des stars des cabarets des années 20, en l’occurence 
Yvette  Guilbert  qui  a  notamment  été  l’égérie  de  Toulouse  Lautrec,  Reportage  Diane 
Shenouda : 
Femme  de  talent  Nathalie  Joly,  excellente  comédienne  et  chanteuse,  du  charme,  le 
charme de la Parisienne, brune élégante sensuelle et coquine, elle apparaît d’abord en 
robe fourreau rouge puis en kimono derrière un paravent…. Une voix de velours,  elle 
excelle une nouvelle fois dans l’art du parlé chanté, sorte de rap avant l’heure inventé par 
Yvette Guilbert, chanteuse de cabaret des années folles, féminine et féministe jusqu’au 
bout des ongles. « C’est quelqu’un qui a libéré quelque chose de la parole des femmes  
parce qu’ elle  avait  une parole  crue,  l’équivalent  aujourd’hui  c’est  le  rap,  cette  parole  
engagée, crue. Le cabaret était  le reflet  de notre société,  et dans cette société elle a  
compris qu’il  y avait sur la femme oser dire certaines choses et les chanter.  C’est un  
exemple pour nous encore aujourd’hui ». 
Elle chante la vie d’artiste et l’amour, l’amour quand on en rit…et la passion quand on en 
pleure…Un spectacle intimiste et chaleureux qui pétille d’humour et d’intelligence à ne pas 
manquer dans l’un des derniers petits cabarets Parisiens. Nathalie Joly qui rend hommage 
à Yvette Guilbert.
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francebleu

France Bleue National « On repeint la musique » 
Le 9­09­2011

interview Par Serge Poézavéra, Danielle Moreau et Fabien Lecoeuvre 

franceculture
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francemusique

francemusiquefin
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froggysdelight
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fluctuat

FLUCTUANET
Sacrée Yvette !
Par Floriane Gaber le 30.11.08 théâtre

Il est des spectacles qui ont le goût rose thé, légèrement sucré du 
souvenir. « Je ne sais quoi », présenté jusqu’au 20 décembre au 
Théâtre de la Tem  pête, est de ceux-là. Pendant une heure, Nathalie 
Joly évoque celle que Freud jeune, de passage à Paris, admira au 
caf’  conc’  :  Yvette  Guilbert.  C’est  à  l’occasion  de  son  150è 
anniversaire  que  la  Société  Psychanalytique  de  Paris  fit  la 
commande  de  ce  spectacle.  Guilbert  et  Freud,  en  effet,  ont 
entretenu une correspondance (que l’on retrouve dans le livre-CD 
du  spectacle) où  l’un  et  l’autre  comparent  leur  vision  de  l’acte 
d’interprétation.  L’artiste  cherche-t-il  à  exprimer  ce  qu’il  n’est 
pas ? Ou au contraire dévoile-t-il malgré lui des parts cachées de 
sa personnalité ? Vaste et intéressant débat.
« Je ne sais quoi », tout en convoquant la gestuelle et la gouaille de 
Guilbert,  s’appuie  sur  une  réelle  maîtrise  de  son  interprète. 
Comme jamais, Nathalie Joly excelle dans le « chanté parlé » qui 
font d’elles une rare « chanteuse de théâtre », sans les vibratos 
lyriques  mais  avec  des  changements  de  registre  vocal  qui 
paraissent on ne peut plus naturels. Guilbert en était la reine. Une 
partie  du public,  chenu,  fredonne avec l’artiste  les  airs  qui  ont 
vaincu le temps dans le répertoire des chansonniers : « Madame 
Arthur  »  (d’où  le  spectacle  tire  son  titre),  «  Le  fiacre  »  (que 
Mireille et son petit Conservatoire ont porté à l’écran). Les plus 
jeunes  trouveront  sans  doute  un  peu  décalées  ces  histoires 
d’amants sorties tout droit d’un Toulouse-Lautrec. Mais justement, 
c’est un bond dans le temps qui nous est offert là, sans besoin de 
technologie  avancée,  par  le  seul  charme  de  la  citation,  de 
l’élégance et de la « vérité », si chère à Guilbert.

http://marchelaroute.free.fr/
http://marchelaroute.free.fr/
http://www.la-tempete.fr/
http://theatre-danse.fluctuat.net/blog/tag-theatre.html
http://theatre-danse.fluctuat.net/blog/contributeurs/floriane.html
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heteroclite

décembre 2010
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Page 32

lemonde



Page 33

lemondefin



Page 34

musikzen

vendredi 25 décembre 2009

http://musikzen.blogspot.com/2009/12/siegmund-freud-et-yvette-guilbert-un.html

Sigmund (Freud) et Yvette (Guilbert), un couple qui défie l’analyse 

Freud  avait  beau  se  déclarer  «  ganz  unmusikalisch  » 
(totalement  non-musicien),  il  n’en  avait  pas  moins 
compris le fond du problème : « Les œuvres d'art font sur 
moi une profonde impression, spécialement les oeuvres 
littéraires et  les sculptures, plus rarement les tableaux. 
J'ai été ainsi amené, dans des occasions favorables, à 
en  contempler  longuement  pour  les  comprendre  à  ma 
manière,  c'est-à-dire saisir  par où elles produisent leur 
effet.  Si  je  ne  le  puis,  par  exemple dans  le  cas  de  la 
musique,  je  suis  presque  incapable  d'en  jouir.  Une 
disposition rationaliste, ou peut-être analytique, lutte en 
moi contre l'émotion quand je ne puis savoir pourquoi je 
suis ému, ni  ce qui  m'étreint.  »  Significativement,  il  ne 
pouvait approcher la musique que par le biais de l’opéra 
et de la mélodie - les seuls genres où les sons font sens – 
et aimait les chanteuses, classiques ou non : en 1890, 

venu à Paris assister aux leçons de Charcot à la Salpêtrière, il s’était pris de passion pour 
Yvette Guilbert,  avec laquelle il  avait  échangé une correspondance nourrie, d’autant que 
celle-ci avait épousé quelques années plus tard le biologiste viennois Max Schiller. Dix-huit 
de ces lettres, conservées au Freud Museum de Londres, servent de colonne vertébrale à Je 
ne sais quoi, le spectacle consacré à Yvette Guilbert par la chanteuse Nathalie Joly et au CD 
édité pour l’occasion. Le père de la psychanalyse, qui avait interdit à sa sœur Anna de jouer 
du piano parce que cela rendait  les femmes nerveuses et  sentimentales,  montre à cette 
occasion qu’il  n’en était pas à une contradiction près. « Je suis fermé à la mystique tout  
autant qu’à la musique », disait-il aussi. Le voilà peut-être, le véritable fond du problème. 

Je ne sais quoi, de et avec Nathalie Joly, mise en 
scène de Jacques Verzier. A La Vieille Grille, 1 rue 
du Puits-de-l’Ermite, 75005 Paris. A 19h, jusqu’au 31 
décembre. 
Nathalie  Joly  chante Yvette  Guilbert.  1  CD Seven 
Zik – Marche la route. 
Publié par François Lafon à l'adresse : 
http://musikzen.blogspot.com/2009/12/siegmund-freud-et-yvette-
guilbert-un.html

http://musikzen.blogspot.com/2009/12/siegmund-freud-et-yvette-guilbert-un.html
http://3.bp.blogspot.com/_80C5m-BTrto/SzToc61FL1I/AAAAAAAAAyM/FRNl6-GuQWI/s1600-h/Y+Guilbert.jpg
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oedipe

Le Portail de la psychanalyse Francophone

Si  Freud n’était guère sensible à la musique, on sait qu’en revanche il appréciait les 

chansons d’Yvette Guilbert. Une longue correspondance en témoigne dont seule une 

faible partie nous est parvenue. Originaire d’un milieu modeste , Yvette Guilbert avait 

fait  carrière  d’abord  au  théâtre  puis  au  cabaret  dans  le  but  avoué de  gagner  de 

l’argent. C’est au cours de son séjour à Paris en 1885 que Freud visiteur avide de 

découvertes et de dépaysement mais fort désargenté lui aussi  avait pu l’apprécier 

dans son répertoire. Il ne manqua pas ensuite de venir l’écouter chaque année lors 

des récitals qu’elle donnait à Vienne.

Yvette Guilbert avait inventé , ou  du moins adapté de l’opéra pour le caf’conc’, la 

formule du « parlé-chanté ». Elle écrivait elle-même une partie de ses chansons mais 

interprétait également d’autres auteurs compositeurs.

À l’occasion d’un colloque organisé par la Société Psychanalytique de Paris, Paul Denis 

son  président  avait  alors  eu  l’idée  de  proposer  aux  participants  d’assister  à  un 

spectacle  composé  de  chansons  d’Yvette  Guilbert.  C’est  ce  spectacle  revu  et 

augmenté de plusieurs chansons et de plusieurs lettres de Freud qui nous est proposé 

aujourd’hui. Spectacle amusant et pétillant interprété par Nathalie Joly accompagnée 

par  Jean-Pierre  Gesbert  au  piano,  qui  nous  replonge  dans  ces  petites  scènes 

amusantes ou émouvantes, un rien grivoises, qui ne devaient pas manquer d’évoquer 

à Freud les souvenirs de sa jeunesse. Comme devait le rappeler Alain de Mijolla au 

cours de discussion qui a suivi la première du spectacle Freud n’était pas un puritain et 

les chansons d’Yvette Guilbert, même si elle devait se méfier de la censure, parlaient 

vrai de la misère, des bourgeois et du sexe.

 Un Cd reprenant les chansons ainsi que les lettres de Freud est également en vente. 
http://marchelaroute.free.fr/discographie.htm

Laurent Le Vaguerèse 24/11/2008

http://marchelaroute.free.fr/discographie.htm
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parismontmartre

Novembre 2011
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parisnormandie
PARIS NORMANDIE 29­11­2011 Théâtre. 

Dans « Je ne sais quoi »,qu’elle joue et chante ce soir au Théâtre Charles Dullin au Grand 
Quevilly, Nathalie Joly raconte l’histoire d’une amitié entre Yvette Guilbert et Sigmund 
Freud. 

Le parlé chanté est à l’origine de ses différents spectacles. (Je sais que tu es dans la salle 
sur Yvonne Printemps et Sacha Guitry, Cabaret ambulant sur le théâtre forain, Cabaret de 
l’exil sur Kurt Weill) Je suis fascinée par cette forme qui permet une expression 
intéressante entre l’interprétation et le chant, qui exige d’être dans le présent, d’inventer 
sur l’instant. Il faut être dans le code de la musique et le code du théâtre. Donc sur le fil. 
C’est ainsi un espace de grande liberté, explique Nathalie Joly. 
Cette forme parlée chantée, Yvette Guilbert, chanteuse française des cafés concerts de la 
fin du XIXème siècle et du début du XX ème, siècle, l’a explorée profondément. A cette 
époque, elle s’est démarquée de cette tradition du mélodrame. Il existait des gestes 
codés. Yvette Guilbert ne veut pas entrer dans ce cadre. Pou cela elle s’est fait virer des 
cabarets. Femme sans concession elle suit son intuition ; Elle est convaincu qu’il faut être 
dans le vrai, être soi lors d ‘une interprétation. Non dans le bon geste. Elle a ce sens du 
théâtre. Elle a connu Sarah Bernhard. Elle avait de fortes convictions, et eu ce sens avant 
tout le monde. Elle était en avance sur son temps. Ce qui a fait scandale, raconte Nathalie 
Joly.  La chanteuse et comédienne s’est ainsi vivement intéressée à l’itinéraire d’Yvette 
Guilbert. 

Un art de la vérité. 
Quand la Société Psychanalytique de Paris lui proposé pour son quatre­vingtième 
anniversaire et pour le cent cinquantième anniversaire de la naissance de Freud, de créer 
un spectacle sur les relations entre la chanteuse et le psychanalyste, « J’ai sauté sur l 
»occasion. J’avais prévu de travailler sur elle plus tard ». Nathalie Joly monte ainsi Je ne 
sais quoi, un spectacle d’après les chansons d’ Yvette Guilbert et sa correspondance avec 
Freud. Qu’elle présente ce soir au théâtre Charles Dullin au Grand­Quevilly. Freud 
rencontre pour la première fois dans un cabaret. « Lui disait qu’il n’(aimait pas la musique 
sauf l’opéra. Avec elle il a eu accès à la musique, à travers les textes. ; Chez Yvette 
Guilbert le texte est primordial. Freud était séduit par cette lecture, intelligente, cet art de la 
vérité. Ils entretenaient des relations étroites, une relation tendre, pleine d’admiration. Mais 
il n’y a pas eu de relation amoureuse. Ils sont tous les deux à l’aube de leur carrière avec 
la conviction d’avoir fait une découverte énorme». Dans « Je ne sais quoi », Nathalie Joly 
a choisi les chansons qui ont dû intéresser ou amuser Freud. C’est très subjectif. « Ce 
sont des textes qui ont un rapport avec la sexualité, cette racine commune de l’être. Et 
c’est le point commun qui les relie ». Elle écrit en ce moment une suite à ce spectacle. «Il 
faut raconter l’histoire de cette femme». 

Maryse Bunel
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lepoint

Lepoint.fr - Publié le 23/03/2010 à 20:10

Quand Yvette Guilbert enchantait Freud

Nathalie Joly © DR

Par Marie Audran

Venu à Paris pour la première fois pour suivre les consultations de Charcot, Sigmund Freud 
découvre Yvette Guilbert, la reine du caf'conc'. Il est fan et le lui fait savoir. Ils vont s'écrire et 
échanger sur Vienne, Paris, Londres, Charlie Chaplin, Léonard de Vinci, sur la condition et la 
création de l'artiste... Leur amitié durera un demi-siècle. Nathalie Joly qui mène des recherches sur 
le répertoire des années 30-40 a conçu ce spectacle accompagné au piano -prolongé par bonheur 
jusqu'au 25 avril - à la demande de la Société psychanalytique de Paris. Quelle joie de l'entendre 
redonner vie avec grâce aux tubes d'Yvette qui n'ont pas pris une ride. Du Je ne sais quoi fort 
coquin de Madame Arthur à Dites-moi que je suis belle, la chanson préférée de Freud que l'on 
pourrait écouter en boucle, en passant par l'émouvante Soularde qui faisait tant frémir le maître de 
la psychanalyse par la justesse de ses traits, Joly enchante, ponctue ses couplets parlés-chantés à la 
mode Guilbert de quelques apartés qui dévoilent, en filigrane, la liaison épistolaire de l'artiste et du 
scientifique. La comédienne n'en dit pas trop, laisse imaginer les pensées écrites par Freud, les 
rencontres avec sa femme, sa fille et Yvette au Bristol pour un thé. Le spectacle fonctionne comme 
un songe, un saut dans l'inconscient et le Paris d'antan, au fil des textes osés, mordants, poignants, 
désopilants, qui parlent de sexe et d'amants à longueur de chansons. Yvette savait trouver les mots 
pour le dire et ce bijou de récital lui rend un sacré bel hommage. 

http://www.lepoint.fr/guide-sorties/2010-03-23/quand-yvette-guilbert-enchantait-
freud/2017/0/436832
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Le Point - Publié le 16/09/2010 à 14:12

Quand Yvette enchantait le docteur Freud 
Spectacle musical. Je ne sais quoi de et par Nathalie Joly, d'après les chansons d'Yvette 
Guilbert. Théâtre de Lenche, à Marseille. Du 1er au 17 octobre. 

 
Nathalie Joly au Théâtre de Lenche, à Marseille © JNSQ 

Par Marie Audran 

Après plus de cinq mois de représentations à Paris, au Lucernaire, et plus de 150 dates en France et 
à l'étranger, la création Je ne sais quoi, écrite et interprétée par Nathalie Joly, se jouera de nouveau 
en province, à Marseille, du 1er au 17 octobre, avant de revenir dans la capitale en décembre. C'est 
une excellente nouvelle, car ce bijou d'une heure et des poussières offre des instants de pure magie 
en remontant le temps, sur les pas d'Yvette Guilbert et de docteur Freud. Celui-ci adorait cette reine 
du caf'conc, grande gueule à la plume taquine et piquante. Leur amitié dura un demi-siècle. Ce 
récital, conçu d'après les chansons croustillantes, magnifiques, de Guilbert et de sa correspondance 
avec le maître de la psychanalyse, fonctionne comme un songe, un saut dans l'inconscient et le Paris 
d'antan, celui de Toulouse-Lautrec (qui a peint Yvette) et des tubes coquins que Guilbert chantait 
avec délice, qui croquaient les moeurs de l'époque et surtout des histoires de coeur éternelles, des 
textes olé olé qui parlent de sexe et d'amants. Ils n'ont pas pris une ride et, même, dérident 
sérieusement tant ils sont drôles et subtils. Ne manquez pas cette Yvette réinterprétée avec grâce par 
l'émouvante Nathalie Joly, accompagnée au piano. Perle des perles : Dites-moi que je suis belle, la 
chanson préférée de Freud qui pourrait s'écouter en boucle...

Je ne sais quoi, d'après les chansons d'Yvette Guilbert, et sa correspondance avec Freud. Chant et 
conception de Nathalie Joly. Piano : Jean-Pierre Gesbert. Théâtre de Lenche, 4, place de Lenche, 
Marseille. Réservations : 04 91 91 52 22. Du 1er au 17 octobre. Mardi, vendredi et samedi à 20 h 
30. Mercredi et jeudi à 19 heures. Dimanche 3 et 17 octobre à 16 heures. Et aussi, au théâtre de la 
Vieille-Grille, 1, rue du Puits-l'Ermite, Paris 5e. Du 14 décembre au 2 janvier 2011. Mardi au 
samedi à 21 heures. Dimanche à 17 h 30.

http://www.lepoint.fr/culture/quand-yvette-enchantait-le-docteur-freud-16-09-2010-1237120_3.php

http://www.lepoint.fr/culture/quand-yvette-enchantait-le-docteur-freud-16-09-2010-1237120_3.php
http://www.lepoint.fr/images/2010/09/16/162685-yvette-une-jpg_63932_652x284.jpg
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Yvette Guilbert et Freud, réunis par leurs lettres dans ce spectacle de Nathalie 
Joly, c'est le Paris que le psychanalyste aimait, ses dits et non-dits, servis sur 
plateau. Cette correspondance inédite est à retrouver sur un CD-livre (« Je ne 
sais quoi », Seven Doc), entre deux chansons du spectacle. « Dites-moi que je 
suis  belle  »  était  celle  que  Freud  préférait... Valérie  Marin  la  Meslée 
Décembre 2008

Je  ne  sais  quoi  d'après  les  chansons  d'Yvette  Guilbert  et  sa 

correspondance avec Freud. Avec Nathalie Joly (chant) et Jean-Pierre 

Gesbert (piano). Mise en espace de Jacques Verzier. 

Paris, aux abords de 1900. Elle est la reine du caf conç', son nom est Yvette 

Guilbert. Sigmund Freud vient l'écouter, adore ses chansons, « Dites-moi que 

je suis belle », en particulier. Ils s'écrivent, et c'est la correspondance inédite 

entre  le  psychanalyste  et  la  chanteuse  que  la  talentueuse  Nathalie  Joly 

entrecroise ici avec le répertoire d'Yvette Guilbert.  La comédienne joue du 

gant et du regard, tantôt piquante, tantôt langoureuse, dans un joli duo avec 

son pianiste.  Très vite,  Freud est là,  présent quelque part  dans la salle.  A 

travers les yeux du maître (sûrement un peu amoureux), et un peu de son 

oreille, on se prend à décrypter les paroles : tout le spectre du féminin passe 

dans le récital de cette « star » du cabaret de la Belle Epoque, plus « diseuse 

»  encore  que  chanteuse...  Une  fin  de  soirée  fin  de  siècle  au  festival 

d'Avignon  ?  En  apparence,  seulement,  car  ce  «  Je  ne  sais  quoi  »  est 

merveilleusement intemporel. Valérie Marin La Meslée  15/07/2009

lepointfin
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psychologies

psychologies.com 
Café Culture 

13-12-2010

Trois spectacles pour les fêtes
Pour les parisiens, trois spectacles vous attendent dans des 
lieux inhabituels, loin des salles de théâtre auxquelles vous 
êtes peut-être plus familier.

2-Reprise d’un spectacle de qualité (déjà mentionné sur ce 
blog), à conseiller aux couples et aux amoureux de Paname 
« Je ne sais quoi » de Nathalie Joly, s’inspirant des chansons 
d’Yvette Guilbert et de sa correspondance avec Freud, rien de 
moins. Une mise en scène qui nous transporte dans un Paris 
plus ancien, dans une ambiance cabaret intimiste des plus 
réussie. Jusqu’au 2 janvier au théâtre de la vieille grille, avant 
une tournée peut-être près de chez vous. Pensez à téléphoner 
avant.

http://www.vieillegrille.fr/tiki-index.php?page=grille%20r%C3%A9capitulative
http://marchelaroute.free.fr/
http://admin.blogs.psychologies.com/cafeculture/2010/12/trois-spectacles-pour-les-f%C3%AAtes.html
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regardencoulisse

La chanteuse et le psychanalyste... Non ce n'est pas le titre d'un film 
français, mais le concept du spectacle que propose Nathalie Joly. 
Inutile d'être un fervent du divan pour l'apprécier (ouf !)

http://www.regardencoulisse.com/je-ne-sais-quoi-critique/

http://www.regardencoulisse.com/je-ne-sais-quoi-critique/
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http://www.regardencoulisse.com/avignon-2009-jacques-verzier-je-ne-sais-quoi/

regardencoulissefin

http://www.regardencoulisse.com/avignon-2009-jacques-verzier-je-ne-sais-quoi/
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Rfi

RFI  Culture Vive, 21 juillet 2011 - interview en direct 9 mn avec extrait audio
Par Pascal Paradou
Nathalie Joly restitue la correspondance entre Freud et Yvette Guilbert dans «Je ne sais quoi» jusqu'au 24  
juillet  2011  au Vingtième Théâtre.Venu à  Paris  pour  la  première  fois  pour  suivre  les  consultations  de  
Charcot, Sigmund Freud découvre Yvette Guilbert, la reine du café concert. Il est fan et le lui fait savoir. Ils  
vont s'écrire et échanger sur Vienne, Paris, Londres, Charlie Chaplin, Léonard de Vinci, sur la condition et la  
création de l'artiste... Leur amitié durera un demi-siècle.

Pascal  Paradou :  Freud,  Mickey  Mouse  et  Yvette  Guilbert,  voilà  notre  trio  gagnant  aujourd’hui  :  forte 
personnalité, belles destinées qui se sont croisées, voir plus car tous trois étaient contemporains. En 1928  
quand est projeté  à NY les premiers films de Mickey signé Disney, Yvette Guilbert chante et Freud a déjà  
publié l’essentiel de son œuvre sur l’interprétation des rêves et la psychanalyse. Ensemble nous allons donc  
raconter leur histoire avec Nathalie Joly qui signe « Je ne sais quoi », un spectacle où elle chante Guilbert et 
révèle  la  relation et la correspondance de la Diva du Moulin  rouge avec l’auteur de « Totem et  tabou ». 
Nathalie Joly sera notre première invitée….Elle fut une star il fut un inventeur Rencontre du 3 ème type entre 
Freud le père de la psychanalyse et Yvette Guilbert diseuse et chanteuse des années 1900 Je ne sais quoi  
c’est le titre du spectacle de Nathalie Joly qui a tourné dans le monde entier et que l’on peut voir actuellement  
au XXème théâtre à Paris, Théâtre où Albéric de Gouville s’est rendu.  Yvette Guilbert star du moulin rouge, du 
Divan japonais alors bien sûr on connaît les images de Toulouse Lautrec et on connaît aussi sa voix… Yvette 
Guilbert  la  voix d’ Yvette Guilbert   Nathalie Joly pour votre spectacle est ce que vous avez cherché  à  
retrouver justement cette voix-là aussi étonnante un peu gouailleuse ?

 Nathalie Joly : Je ne suis pas dans l’imitation, jamais, j’écoute beaucoup, ensuite je m’en inspire et puis je  
travaille  beaucoup  sur  le  parlé-chanté,  depuis  des  années  qui  est  une  forme  qui  me  passionne  depuis  
toujours, qui est une forme entre le théâtre et la musique, d’où je viens, et je savais qu’ Yvette Guilbert  avait  
inventé cette forme du parlé chanté donc j’ai beaucoup travaillé là-dessus. Ensuite travailler sur une artiste  
c’est pas l’imiter pour moi c’est rentrer dans ses sentiments dans ses couleurs et en faire quelque chose à soi.  

Albéric de Gouville: Alors il y a la voix bien sûr il y a la présence sur scène vous êtes seuls sur scène avec  
un  pianiste  c’est  un  petit  peu  l’ambiance  que  vous  avez  voulu  recréer  des  concerts  d’Yvette  Guilbert, 
l’ambiance des cafés concerts du début du Siècle ? 

NJ : Oui on a été mis en scène par Jacques Verzier avec qui je travaille depuis longtemps et on a essayé de  
travailler  sur  cette  ambiance  du  cabaret  mais  aussi  le  cabaret  qu’a  vu  Freud  c’est  à  dire  d’écouter  les  
chansons d’ Yvette Guilbert en imaginant comment Freud a été séduit ému et troublé par Yvette Guilbert parce  
que c’est ça qui est étonnant. 

ADG:  Alors  c’est  ça  qui  est  passionnant  dans ce  spectacle :  il  y  a  la  rencontre  avec  Freud,  donc vous 
interprétez les chansons d’ Yvette Guilbert mais il y a la correspondance entre Freud et Yvette Guilbert alors  
ça on découvre quelque chose déjà ils ont donc correspondu. 

NJ  Tout à fait. Ils ont correspondu, ils ont été amis pendant presque un demi-siècle, pendant 49 ans et la  
correspondance s’étale  sur  26 ans d’amitié profonde et de tendresse,  et  aussi  d’un intérêt  de Freud qui  
questionne énormément Yvette Guilbert sur les motivations de l’artiste, à quoi fait-elle appel  ? Où va t’elle 
chercher  toutes  les  couleurs  d’interprétations  différentes,  puisqu’elle  interprète  des  rôles  extrêmement  
différents ?  Dans chaque chanson c’est un monde, c’est un univers différent, donc il la questionne là-dessus  
et la correspondance est passionnante parce qu’elle  répond, parce qu’elle se défend au départ de penser  
qu’on peut avoir des motivations inconscientes, aller chercher dans l’enfance elle y vient petit à petit Freud  
l’amène là-dessus mais au départ son idée c’est : si on me donne un bon texte je peux l’interpréter, je peux 
jouer une tsarine si le texte est bon j’ai beaucoup d’imagination etc. 

PP : Donc ils parlent de psychanalyse ! 

NJ : Ils parlent tout à fait de psychanalyse d’ailleurs à un moment elle lui demande une adresse et elle lui dit  
finalement j’ai pas eu le temps parce que je suis toujours en tournée. Et on sent bien que ce qui passionne  
Freud et Yvette Guilbert c’est qu’ils ont tous les deux découvert à leur façon que la sexualité est au cœur de  
l’âme humaine et que l’artiste va aussi chercher, puiser dans ces ressources là. Alors, pour des raisons tout à  

http://www.vingtiemetheatre.com/
http://www.rfi.fr/auteur/pascal-paradou
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fait différentes puisque Freud est en train de découvrir la libido, l’inconscient, quand il écoute la première fois  
Yvette Guilbert  au café-concert, il est simplement étudiant chez Charcot à l’université à la Salpetrière, donc il  
est au tout début de ses découvertes et elle, elle est entrain de découvrir  le parlé chanté, un jeu qui se  
démarque énormément de l’époque puisque on est encore dans des codes, dans l’opérette, on est dans des  
choses très, très formelles, elle, elle impose un jeu vrai c’est à dire sincère qui est plus proche de l’acteur que  
du chanteur à l’époque donc ils imposent tous les deux une forme comme ça. 

ADG Donc ce spectacle, vous l’avez créé à la demande, à l’initiative de la Société Psychanalytique de Paris. 

NJ : Oui c’est Paul Denis qui m’a demandé de faire un hommage pour le 150 ème anniversaire de la naissance 
de Freud et les 80 ans de la SPP, donc il,a été créé à cette occasion et ensuite j’ai été mise en relation avec le  
Freud Museum de Londres parce que cette histoire évidemment m’intéressait et je souhaitais en faire un  
spectacle et le  Freud Museum  m’a confié toute la correspondance inédite entre Yvette Guilbert et Freud qui a  
été un trésor magnifique, qui est arrivé chez moi, et que j’ai décidé de publier et d’intégrer dans le spectacle. 

ADG : .Alors justement il y a d’abord le répertoire d’Yvette Guilbert … et comment est-ce que vous intégrez  
vous lisez quelque fois des lettres mais à la fin du spectacle vous expliquez qu’ il y a certaine partie de cette  
correspondance qui sont incluses dans le spectacle sans qu’on s’en rende automatiquement compte . 

NJ Oui et c’est important de le dire parque ce qui m’intéresse c’est de tricoter les choses, de devenir Yvette  
Guilbert  sans la  jouer d’emblée avec la  robe verte,  dans la caricature et dans l’imitation,  donc les gens  
finissent par voir Yvette Guilbert et de temps en temps à voir Freud aussi incarné par le pianiste mais ce sont  
des évocations, on s’est accaparé les lettres dans le jeu c’est vraiment du jeu on joue entre nous. Il y a une  
seule lettre qui est lue mais elle est aussi lue en étant mise en scène.

 ADG : Vous interprétez Yvette Guilbert et le pianiste interprète Freud par moments. 

NJ :  Voilà  par  moments  il  fait  sien  certaines  lettres  adressées  à  Yvette  Guilbert  mais  parfois  elles  sont  
mélangées. Par exemple il y a une lettre qu’ Yvette Guilbert a écrit en anglais de Londres, dans un anglais  
assez frenchie assez drôle et le spectateur non averti n’imagine pas forcément qu’à ce moment là c’est une  
lettre  d’ Yvette  Guilbert  quand elle  dit  « I  was exhausted  by  fatigue »  je  le  dis  en  le  jouant,  donc c’est 
intéressant de le dire à la fin. 

PP : Mais quand vous chantez La Glu c’est bien Le Glu d Yvette Guilbert. 

NJ : Bien sûr. 

ADG. « La Glu » écrite par Jean Richepin, Jean Richepin c’est celui qui avait écrit « Les oiseaux de passage » 
une chanson très connue reprise et interprétée par Brassens … alors il y des textes comme ça et d’autres  
beaucoup plus légers comme « le Petit cochon » alors on imagine mal Freud adorer « le petit cochon » !…

NJ : Mais justement c’est ça qui est magnifique et d’ailleurs on a beaucoup de public de psychanalystes et eux  
comme  les  autres  tout  le  monde  chante  en  sortant  du  spectacle  le  petit  cochon.  C’est  une  chanson  
absolument délicieuse 

ADG : C’est au premier degré le petit cochon. C’est un animal de ferme ou est ce qu’il y a des interprétations  
psychanalytiques derrière ? 

NJ : Ce qui est derrière c’est le ménage à trois qui se met en place d’une façon très simple il y a un petit  
cochon qui est tout seul et qui tombe amoureux d’une jeune …cochonne (rires) qui arrive donc il est ravi mais  
malheureusement très vite arrive un autre cochon gros et fort qui lui pique sa dulcinée  et finalement il est  
d’abord très triste il se bagarre et ensuite il décide d’accepter l’autre et d’en faire son ami  et ils vivent tous les  
trois comme des Rois. 

ADG En tous cas l’humour est très important dans le spectacle comme il l’était dans les spectacles dans les  
concerts d’Yvette Guilbert. NJ : Tout à fait, et comme il l’était aussi pour Freud, parce que l’humour est un trait  
extrêmement important et primordial dans la psychanalyse, le mot d’esprit de Freud. 

PP : Vous me donnez terriblement envie Nathalie Joly ! Merci beaucoup !

Pascal Paradou 

rfifin
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RADIO TELERAMA 03.04.2010 

LE FIL ARTS ET SCÈNE 

Yvette et Sigmund 

Il est des amitiés étonnantes. Celle de la chanteuse de caféconcert Yvette Guilbert (1865­
1944) et de Sigmund Freud (1856­1939) en fait partie. Nathalie Joly a redécouvert leur 
correspondance. Des lettres chaleureuses qui questionnent la place de l'artiste sur scène, et 
qu'elle nous livre ici, en avant­goût de son spectacle “Je ne sais quoi”.

Entre récital et lecture, il est à découvrir jusqu'au 25 avril au Lucernaire, à Paris, avant une 
tournée française. Daniel Conrod

Podcast :http://www.telerama.fr/scenes/yvette­et­sigmund,54446.php 
Réalisation Pierre Jabot

teleramafin

http://www.telerama.fr/scenes/yvette-et-sigmund,54446.php
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toutppourlesfemmes
Théâtre
Je ne sais quoi
par Françoise Merteuil, vendredi 17 décembre 2010

Je ne sais quoi a été inspiré par la correspondance entre Yvette Guilbert et Sigmund Freud. 

Un spectacle passionnant et subtil conçu et magnifiquement interprété par Nathalie Joly. 

Jusqu’au 2 janvier 2011. La pièce Je ne sais quoi est née de la rencontre inattendue et peu connue 

entre Yvette Guilbert et Sigmund Freud. Nathalie Joly en a fait un très joli et passionnant spectacle.

C’est  la  Société  psychanalytique  de  Paris  qui  a  proposé  et  demandé  cette  pièce  tirée  de  la 

correspondance  qu’ont  entretenue  pendant  cinquante  ans  la  reine  du  caf’conc’  et  le  père  de  la 

psychanalyse. Il n’est cependant pas tellement étonnant que Freud ait été subjugué par cette "diseuse 

fin de siècle" qui a si bien interprété les tourments de l’âme humaine, les douleurs de la vie et les  

mystères de la sexualité. L’un et l’autre n’ont pas hésité à pourfendre la morale et les modèles sociaux 

qui régissaient la société européenne de l’époque. A la fois chanteuse et comédienne, Nathalie Joly 

révèle,  à travers 19 chansons et des extraits  de 18 lettres,  la puissance des textes qu’interprétait 

Yvette Guilbert et sa relation épistolaire avec Freud lorsque celui-ci résidait à Vienne et à Londres. Ils 

s’étaient rencontrés pour la première fois à Paris en 1890 lorsque Freud était venu pour écouter les 

conférences de Charcot sur l’hystérie. Tour à tour sensuelle, cruelle ou pathétique, Nathalie Joly utilise 

le "parlé-chanté", qui avait fait l’originalité et le succès de celle qui fut tant de fois "croquée" par le 

peintre  Toulouse-Lautrec.  Accompagnée  par  le  pianiste-chanteur  Jean-Pierre  Gesbert,  Nathalie  Joly 

dévoile dans ce spectacle sobre et subtil la rencontre entre deux personnalités qui ont, chacun à sa 

façon, analysé et porté un regard sans complaisance sur les tourments de leurs contemporains de la 

période de l’entre-deux guerres. La chanteuse-comédienne est d’ailleurs une spécialiste du répertoire 

européen des années 30-40.

Un livre-CD a été édité de ce spectacle, déjà joué en 2010 à Paris, dans plusieurs villes de France et à  

l’étranger. Les 19 chansons  Wenn ich mir was wünschen dürfte (de Friedrich Hollaender)  Dites-moi 

que je  suis  belle  (D’E.  Deschamps,  musique anonyme du XIVe siècle)   Laissez faire  le  temps (d’Y. 

Guilbert)   J’  m’embrouille  (de  Paul  de  Kock  /  Musique  d’Y.  Guilbert)   L’éloge  des  vieux  (Abbé  de 

L’Attaignant / Y.Guilbert)  Verligodin (Trad. / Y. Guilbert)  Quatre chansons parisiennes de Léon Xanrof : - 

Le fiacre - Très bien - L’hôtel du n°3 - Maîtresse d’acteur  Quand on vous aime comme ça (de Paul de 

Kock / Musique d’Y. Guilbert)  La glu (Légende bretonne : Jean Richepin / Charles Gounod)  Madame 

Arthur (de Paul de Kock / Musique d’Y. Guilbert)  On dirait qu’c’est toi (D’Eugène Lemercier / Musique 

Victor Leclerc)  Les bonnes grosses dames (de Jean Bataille)  D’elle à lui (de Paul Marinier)  Im chambre 

séparée (Valse viennoise de Richard Heuberger)  La soularde (de Jules Jouy / Eugène Porcin)  Le petit 

cochon (Eugène Héros / HT Smith)

http://www.toutpourlesfemmes.com/conseil/_Francoise-Merteuil_.html
http://www.toutpourlesfemmes.com/conseil/-Theatre-.html
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Je ne sais quoi
Publié le 10 février 2010
http://www.journal-laterrasse.fr/je-ne-sais-quoi/

Nathalie Joly évoque en mots et en musique la rencontre entre Sigmund Freud, le savant le 
plus audacieux de son siècle, et Yvette Guilbert, la reine du caf’conc’.

 
photo Nathalie Joly donne vie à la rencontre entre Sigmund et Yvette. 
« Continuez à parler en chantant comme vous le faites, c’est là votre “merveille“, ce chant parlé, ce rythme dans le 
verbe. » aurait dit Gounod à Yvette Guilbert, reine du caf’conc’ et ambassadrice adulée de la chanson française. 
Lorsqu’il l’écouta à ses débuts en 1890, alors qu’il séjournait à Paris pour suivre les consultations du professeur 
Charcot, le père de la psychanalyse fut lui aussi fort impressionné par le talent de la “diseuse fin de siècle“, avec qui il 
entretint une correspondance suivie depuis Vienne puis Londres. Créé à l’initiative de la Société Psychanalytique de 
Paris, le spectacle savoureux et piquant de Nathalie Joly, où alternent chansons et extraits de lettres, donne vie avec 
humour à la rencontre entre le savant et la chanteuse. Entre cruauté et tendresse, de Dites-moi que je suis belle à La 
Soularde, c’est une subtile palette de sentiments humains plus ou moins conscients qui se racontent et s’expriment…

Agnès Santi

Je ne sais quoi, d’après les chansons d’Yvette Guilbert et sa correspondance avec Freud, du 10 février au 28 mars, du 
mardi au samedi à 20h et dimanche à 17h, au Lucernaire, 53 rue Notre-Dame des Champs, 75006 Paris. Tél : 01 45 44 
57 34. 
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Nathalie Joly
Publié le 10 janvier 2010
http://www.journal-laterrasse.fr/nathalie-joly/

Spectacle musical / chanson
Sous le titre « Je ne sais quoi », la chanteuse et comédienne fait revivre sur scène l’amitié qui 
lia Yvette Guilbert à Sigmund Freud.

 
PHOTO Les chansons d’Yvette Guilbert et sa correspondance avec Freud sont au cœur du spectacle 
de Nathalie Joly. 
Aussi surprenant que cela puisse paraître, la reine parisienne du Caf’ Conc’ entretenut pendant de nombreuses années 
une véritable amitié avec le père de la psychanalyse. Freud avait découvert Yvette dès ses débuts au Cabaret lors de son 
premier séjour parisien vers 1890. Dès cette époque, une correspondance régulière s’installa entre eux, entre Vienne et 
Paris. Ces lettres sont l’un des éléments qui composent ce spectacle unique en son genre, qui permet aussi de retrouver, 
dans la voix de Nathalie Joly, quelques-unes des plus grandes chansons, célèbres ou non, de celle qui fut l’ambassadrice 
de la musique française dans le monde entier pendant presque un demi-siècle. 

Jean-Luc Caradec

Mardi 26 janvier à 20h30 au Théâtre Firmin Gémier d’Antony (94). Tél. 01 41 87 20 84.

laterrassefin
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 JE NE SAIS QUOI
LE PETIT CHIEN (AVIGNON) 
de Yvette Guilbert
Mise en scène de Nathalie Joly
Avec Nathalie Joly (chant), Jean-Pierre Gesbert (piano), Jacques Verzier

D’après les chansons d’Yvette Guilbert

Freud avait entendu Yvette Guilbert dès ses débuts au Cabaret lors de 
son premier séjour à Paris, lorsqu’il suivait les consultations de Charcot 
vers 1890. Frappé par l’esprit de l’interprète qui saisit l’âme humaine 
avec humour et cruauté, compassion et tendresse, il lui fait part de son 
admiration. Tous deux cherchaient dans les "terres inconnues" de la 
sexualité ce qui alimente la vie de l’esprit.

Yvette Guilbert, la diseuse fin de Siècle, Reine incontestée du caf’conc’, 
fut pendant cinquante ans l’ambassadrice de la chanson française. Son 
art de l’authenticité séduit Freud. Leur correspondance inédite retrace 
l’exil de Freud et leurs échanges entre Vienne, Paris et Londres. Cette 
création témoigne d’une amitié qui dura un demi-siècle. On reconnaîtra 
le "Je ne sais quoi" de la célèbre chanson Madame Arthur ou le Dites-moi 
que je suis belle, chanson préférée du Maître de la psychanalyse.

Par Dane CUYPERS

Je ne sais quoi 
Lucernaire (PARIS)
de Nathalie Joly
Mise en scène de Jacques Verzier
Avec Jean-Pierre Gesbert (piano)

Quand Freud écoutait les chansons populaires d’Yvette Guilbert
Dites-moi que je suis belle ! Le spectacle qui mêle chansons d’Yvette Guilbert 
et lettres de Freud commence avec cette bleuette, la préférée de Freud. 
Etonnant que Sigmund ait craqué pour la piquante Yvette Guilbert, la reine du 
café-concert dans l’entre-deux guerres ? Pas vraiment. Il rencontre la 
chanteuse à l’Eldorado à ses tout-débuts en 1890 lors de son séjour à Paris où 

http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Jean-Pierre_Gesbert
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Jacques_Verzier
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Nathalie_Joly
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=PARIS
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Lucernaire
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Je%20ne%20sais%20quoi
http://www.theatrotheque.com/web/article1658.html#chroniqueur
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Jacques_Verzier
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Jean-Pierre_Gesbert
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Nathalie_Joly
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Nathalie_Joly
http://www.theatrotheque.com/web/mag.php?&option=moteur&Recherche=Yvette_Guilbert
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il est venu suivre les consultations du professeur Charcot, spécialiste de 
l’hystérie.

Elle restera pour lui le Paris de sa jeunesse et leur amitié durera un demi-
siècle entretenue par une correspondance encore inédite (CD-livre Je ne sais 
quoi avec chansons et lettres. Marche la route / Seven Zyc). Celle qui fut le 
modèle favori de Toulouse-Lautrec maitrisait à merveille le parlé chanté, un 
art particulier qui fit florès en Europe (en Allemagne dans le cabaret berlinois, 
en Espagne dans le café cantante, en Roumanie dans la doîna) où le texte a 
la part belle et nous livre le temps d’une chanson un drolatique ou 
bouleversant condensé d’humanité.

Non, pas étonnant que Freud ait pris du plaisir à écouter ces chansons 
polissonnes, mélodramatiques, réalistes ou oniriques, qui mettent en scène 
des bouts de vies cassées, des scènes cocasses, la détresse et la dérision, 
une tendresse aussi, celle de la rue, celle des "gens de peu". Pas étonnant 
qu’il se soit délecté à voir la chanteuse se glisser dans la peau de 
personnages pas très recommandables et souvent féminins : femmes naïves, 
femmes entretenues, femmes volages, femme cruelle...

Pas étonnant car l’inconscient est là au détour des mots, un inconscient à la 
bonne franquette, en quelque sorte qui fait dire à l’épouse infidèle dont Le 
fiacre escrabouille un passant : Chouett’Léon c’est mon mari Y a plus besoin 
de nous cacher... Ou un inconscient qui se manifeste avec violence dans La 
Glu : la légende bretonne signée du poète anarchiste Jean Richepin, sur une 
musique de Charles Gounod, raconte en un sidérant raccourci poétique 
l’histoire d’une mère excessivement bonne... tout le freudisme ou presque !

On nous a mis l’eau à la bouche et on regrette du coup qu’il n’y ait pas plus 
d’extraits de la plume de Freud. Reste que au-delà ou "en de ça" (!) du 
terreau psy, on est heureux de retrouver dans leur intégralité des chansons 
qu’on ne connaissait que par bribes mais qui font partie du délicieux fouillis 
de nos souvenirs. Si on a dépassé les 40 ans, notre grand-mère fredonnait, 
c’est sûr, Madame Arthur dont le Je ne sais quoi faisait courir ses amants... 
Chansons qui sont portées, en belle connivence avec le pianiste Jean-Pierre 
Gesbert, par une comédienne très à l’aise, drôle et vive, émouvante et 
piquante, comme sans doute l’était la grande Yvette
Theatrorhequefin
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 Le La ballade du temps jadis… 
Yvette Guilbert, la grande « diseuse » de cabaret, hanta l’imaginaire 
de  Lautrec  et  de  Sym  au  même  titre  que  la  Goulue.  Cette  figure 
emblématique  du  Paris  du  tournant  du  siècle  dernier,  qui  faisait 
défiler  au gré de ses chansons une palette de portraits  vivants et 
colorés,  est  aujourd’hui  très méconnue.  Certaines  de ses  chansons 
reprises par Brassens ou Barbara ont traversé le temps, mais son nom 
est  tristement  tombé  dans  l’oubli.  Heureusement,  il  y  a  des 
chanteuses comme Nathalie Joly et des pianistes comme Jean-Pierre 
Gesbert : des amoureux capables de servir autant que d’enrichir un 
répertoire comme celui d’Yvette Guilbert et de nous replonger dans 
une magie sans âge.

Le voyage commence à la sortie du métro : la navette de la Cartoucherie attend les 

spectateurs. Nous embarquons et, devant le spectacle du bus désert, les bras m’en 

tombent et je m’exclame: « Oh ! Un vieux bus !». Tout me revient alors en mémoire : 

les sièges en Skaï marron clair avec une poignée au sommet, le miroir rond et 

concave, le sol en linoléum brun foncé avec des reliefs antidérapants… Je n’ai que 

quelques années et je tiens la main de ma maman qui vient de venir me chercher à la 

maternelle… Le voyage commence. Puis c’est l’arrivée à La Cartoucherie, un des plus 

merveilleux endroits du monde, où je jurerai que l’on peut rencontrer fées et 

farfadets, où la magie se palpe ; où l’on rêve les yeux ouverts dans ce gigantesque 

corps de ferme qui sent bon le cheval et la terre. 
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Nous entrons dans une petite salle toute vêtue de rideaux pourpres et noirs. Une 

scène et un piano. Rien d’autre. Ah, si ! Une chaise… Et le charme opère Axé sur la 

correspondance que la chanteuse française échangea avec Sigmund Freud, le 

spectacle est conçu avec une légèreté et une fluidité très surprenantes. Par un 

savant découpage des lettres et un jeu tout en finesse, Nathalie Joly et Jean-

Pierre Gesbert nous font découvrir des aspects insoupçonnés de ces deux 

grands personnages : la fragilité du professeur et la profondeur intellectuelle 

de la chanteuse. Mais, au-delà de l’aspect passionnant du documentaire, il y a 

l’interprétation de Nathalie Joly et l’univers chatoyant des chansons d’Yvette 

Guilbert. Le choix en est cruel mais judicieux, offrant tout le panel de son 

répertoire mêlant la légèreté à la critique la plus amère. Plus les morceaux se 

succèdent, entrecoupés d’intermèdes finement menés où des bribes de lettres 

viennent situer le personnage d’Yvette Guilbert et l’enrichir d’intimité, plus le 

spectateur s’étonne de la capacité de l’interprète à moduler sa voix et ses 

expressions, à jouer ses chansons. En cela, nous retrouvons la gouailleuse 

Parisienne, âpre chanteuse de cabaret, qui n’avait froid ni aux yeux ni au 

cœur.

Celui qui ne connaît  pas l’œuvre originale n’aura, il  est vrai,  pas le même 

regard  sur  le  spectacle.  Il  sera  moins  critique  et  le  recevra  comme  une 

expérience  neuve,  vierge  de  toute  attente  et  de  toute  appréhension.  En 

entendant les premières notes d’une chanson, il ne se dira pas : « Tiens, elle 

est superbe celle-là, je suis curieux de voir comment elle va s’en sortir ! ». 

Mais, qu’à cela ne tienne, le connaisseur sera bien surpris ! Si la salle se prête 

à merveille à l’ambiance de cabaret, ce n’est pas elle qui nous catapulte au 

Moulin rouge, qui nous fait rencontrer Mme Arthur, la saoularde, les étudiants 

de l’hôtel du nº 3, qui nous conte des histoires d’amour en pagaille, qui nous 

transporte du rire aux larmes ! Non seulement Nathalie Joly, dont le chant 

impeccable  trahit  une  formation  lyrique  des  plus  solides,  joue  avec  un 

bonheur palpable de toutes les ficelles du cabaret, mais en plus elle nous ravit 

par son interprétation toute personnelle du répertoire d’Yvette Guilbert. On 

est content qu’elle ne cherche pas à l’imiter, mais qu’elle s’en inspire pour lui 

donner  une  dimension  actuelle  et  moderne  sertie  d’une  puissance 

émotionnelle remarquable. Elle fait revivre le Paris du tournant du xixe siècle, 

le  rendant  tangible  et  accessible  pour  tout  spectateur  doté  d’un  peu 

d’imagination. Ah les voyages ! On en revient toujours un peu plus riche. ¶

Lise Facchin

Les Trois Coups
lestroiscoupsfin
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Théâtre
Par Dominique 

Darzacq
Je ne sais quoi D’après les chansons d’Yvette Guilbert et sa 
correspondance avec Sigmund Freud
Quand le sexe a de l’esprit
Paris - Théâtre de la Tempête jusqu’au 20 décembre

Yvette  Guilbert  fut  cousette,  vendeuse, 

mannequin  avant  de  devenir  à  la  fin  du  XIXe 

siècle la reine incontestée du caf’conc, où elle i 

inventa  le  style  « parlé  chanté »  qui  enchanta 

Gounod et séduisit Freud qui eut l’occasion de 

l’entendre  à  l’Eldorado  alors  qu’il  était  venu 

travailler  avec  Charcot  à  la  Salpetrière.  Des 

années  plus  tard,  la  chanteuse  et  le 

psychanalyste se rencontrèrent à Vienne, entre 

eux  s’installa  une  amitié  forgée  d’admiration 

mutuelle et scellée d’échanges épistolaires où il 

était  question  de  ce  qui  les  préoccupait  tous 

deux,  notamment  le  sexe,  « cette  terre  inconnue  où  poussent  les  racines  de  l’esprit ». 

« Schnitzler  et  Yvette  Guilbert  m’ont  tous  deux  précédé  dans  l’exploration  du  psychisme 

humain » se plaisait à dire Sigmund Freud qui prétendait ne pas aimer la musique mais ne 

cachait  pas son admiration pour la chanteuse dont il  appréciait  fort  les chansons.  Ce qui, 

derrière la grivoiserie des couplets,  affleure comme pénombre de l’âme ne pouvait  laisser  

indiférent le père de la psychanalyse qui dans une lettre s’interroge : « pourquoi frémit-on en 

entendant La Soifarde, ou pourquoi répond-t-on oui avec tous ses sens à la question : ″dites-

moi que je suis belle″ (1) »

Délicieusement coquin

C’est sous le signe de cette relation que Nathalie Joly, comédienne et chanteuse a imaginé un 

spectacle  parlé-chanté,  ingénieuse  chimère  de  théâtre  poussée  sur  le  tréteau  du  cabaret. 

Accompagnée du pianiste et complice Jean-Pierre Gesbert, gouaille et coquetterie mêlées, elle 

nous propose une virée cruelle et  mutine au cœur d’un répertoire dont certains titres tels 

Madame  Arthur  ou  Le  Fiacre  appartiennent  désormais  à  la  mémoire  collective.  Grisette 

chantante à la voix souple, elle n’est pas Yvette Guilbert mais en suggère finement tous les 

sucs à travers une galerie de croqueuses d’hommes et de personnages dont les aveux et les 

déboires  provoquent  dans  un  même mouvement  le  rire  et  l’indulgence.  Même si  on  peut 

regretter  que  la  chanson  couvre  la  voix  de  Freud,  ce  Je  ne  sais  quoi  subtilement  coquin 

possède un charme délicieusement irrésistible. Ne résistez pas courez-y, vous ne le regretterez 

pas.

(1)Un CD-livre qui réunit les chansons du spectacle et la correspondance inédite entre Yvette 

Guilbert  et  Freud  vient  de  sortir  chez  Seven  doc.

Je ne sais quoi Théâtre de la Tempête ( Cartoucherie de Vincennes) tel 01 43 28 36 36

http://www.webthea.com/actualites/?_Dominique-Darzacq_
http://www.webthea.com/actualites/?_Dominique-Darzacq_
http://www.webthea.com/actualites/?-Theatre-
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Je ne sais quoi - Théâtre de Lenche –
Marseille

JE NE SAIS QUOI Cie Marche la route (Paris)

D’après les chansons d’Yvette Guilbert et sa correspondance avec Freud

Chant et conception : Nathalie Joly Piano : Jean Pierre Gesbert Sous le 
regard complice de Jacques Verzier

Spectacle musical "Je ne sais quoi". "Non, je ne crois pas que ce qui 
sort de moi en scène soit le "surplus" supprimé et employé" écrivait en 
1931 Yvette Guilbert à son ami Sigmund Freud. Le savant et la diva 
entretinrent une profonde relation d’amitié, cherchant tous deux à 
démêler les mystères de l’art et de la sublimation sexuelle et populaire. 
Cet échange épistolaire fournit la matrice de ce "Je ne sais quoi", créé à 
l’initiative de la Société Psychanalytique de Paris pour le cent-
cinquantième anniversaire de la naissance de Freud. Dense mais intense, 
ce spectacle mêle habilement les succès d’Yvette Guilbert, de "La 
Soûlarde" aux "Bonnes Grosses Dames" à la lecture de ces lettres 
exhumées du Freud Museum. Au chant, Nathalie Joly, spécialiste des 
répertoires des années 1930, que l’on avait pu voir à Chaillot interpréter 
Kurt Weill, fait resurgir l’âme du café-concert du Paris de l’entre- deux 
guerres avec truculence et malice. Un spectacle qui fait rire et réfléchir. 
Timothée Barrière pour Le Nouvel Observateur du 12 décembre 2009

Plus de renseignements au Théâtre de Lenche

http://www.theatredelenche.info/
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france3

FR3 Région 01.10.10 
En 1890, Sigmund Freud suit à Paris les consultations de Jean Charcot. Un soir dans un 
cabaret, il entend la chanteuse Yvette Guilbert. La fascination est immédiate. Suivront une 
correspondance et une amitié de 50 ans entre la reine du café­concert et le père de
la psychanalyse. Interview de Nathalie Joly : "C'est elle qui a découvert le parlé­chanté, 
qui est une forme entre la musique et le théâtre qui m'a toujours passionnée, intéressée. 
C'est une femme très engagée, qui a une parole féminine et féministe avant l'heure 
puisqu'elle a commencé à chanter en 1890 jusqu'en 1940." Mêlant les chansons d'Yvette 
Guilbert et les lettres de Freud, le spectacle s'intitule 'Je ne sais quoi', clin d'oeil à
ce que chantait l'une et cherchait l'autre. "Freud est en train de découvrir l'inconscient, la 
libido, l'importance de la sexualité dans l'âme humaine, dans ce qui la fonde dans les 
racines de l'être, et elle, elle chante des chansons qui ne parlent quasiment que de 
sexualité, donc évidemment ça les rapproche". Drôle et intelligent, 'Je ne sais quoi' est à 
savourer au théâtre de Lenche. 
Marie­Agnes Peleran
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LCM La Grande Emission 06.10.10 : 
La comédienne Nathalie Joly nous rejoindra dans un instant sur ce 
plateau pour nous présenter 'Je ne sais quoi', un spectacle inspiré des 
chansons d'Yvette Guilbert et de la correspondance que la célèbre star 
de la fin du 19ème siècle entretenait avec Sigmund Freud. Spectacle à 
découvrir en ce moment au théâtre de Lenche. 
"Nathalie Joly, vous êtes comédienne et chanteuse, et sur scène vous 
rendez hommage à Yvette Guilbert, qu'on connaît peu, peut­être pour la nouvelle 
génération en tout cas, c'était une star de la fin du 19ème siècle. Que peut­on dire sur 
cette dame justement ? 
Nathalie Joly : Yvette Guilbert était la reine du café­concert, mais c'est aussi elle qui a 
inventé une forme qui va tout de suite parler aux jeunes puisque c'est elle qui a inventé la 
forme parlée chantée, qui est le rap ou le slam d'aujourd'hui, tout bêtement, et donc les 
jeunes aiment beaucoup, non seulement la forme mais aussi le contenu, c'est­à­dire que 
Yvette Guilbert s'intéressait à la sexualité, et ses chansons sont très engagées, très 
drôles, très osées… donc elles peuvent faire rire ou faire pleurer. Le fil continu du 
spectacle c'est son amitié avec Sigmund Freud. 
LCM : C'est assez étonnant finalement ce duo, c'est un duo improbable, non ?
NJ : un duo improbable d'autant plus que j'ai eu la chance que le Freud Museum de 
Londres me confie l'intégralité de la correspondance inédite entre Freud et Yvette Guilbert 
donc qu'on fait découvrir avec ce spectacle et qui sert de fil continu à cette amitié qui a 
duré cinquante ans. 
LCM : Correspondance qui se faisait en français ? 
NJ : comme ce spectacle retrace aussi l'exil de Freud entre Vienne, Paris et Londres, à la 
fin, Yvette Guilbert tournait beaucoup, donc quand elle est à Londres, elle lui écrit en 
anglais, dans un anglais très "frenchie" et très drôle, et Freud lui écrit en allemand, mais le 
mari d'Yvette Guilbert était allemand et donc il lui traduisait les lettres, et Freud comprenait 
très bien le français. 
LCM :Alors elle avait eu tellement d'amants qu'elle en oubliait leur prénom ! 
NJ : Voila, elle s'embrouillait ! 
LCM : C'est autobiographique en tout cas, enfin, on peut le croire. 
NJ : En tout cas ça reflète beaucoup la société de l'époque, mais en fait c'est toujours 
vraiment d'actualité, les gens rient beaucoup, c'est un spectacle populaire et en même 
temps profond, parce qu'il y a une vraie réflexion sur la position de l'artiste, Freud 
l'interroge beaucoup sur la façon dont elle crée, dont elle peut interpréter, comment elle s'y 
prend… 
LCM : Ça le fascinait finalement le monde artistique, les stars de l'époque ? 
NJ : Freud n'aimait pas la musique et en fait il y a eu accès par Yvette Guilbert. Parce que 
les mots sont très importants chez Yvette Guilbert dans son répertoire et en plus les mots 
qui parlent de libido, de sexualité, de l'inconscient qu'il était en train de découvrir, puisqu'il 
a découvert Yvette Guilbert très jeune, quand il suivait les consultations de Charcot. 
LCM : Comment ils se sont rencontrés d'ailleurs ?
NJ : C'est Madame Charcot qui lui a conseillé de venir au cabaret voir Yvette Guilbert. Ils 
ont été amis pendant un demi­siècle, avec une correspondance extrêmement touchante. 
Je pense que tous les deux venaient de faire une découverte chacun dans leur domaine 
très importante. Lui avec l'inconscient, elle avec cette découverte de la forme parlée 
chantée qui lui permettait d'interpréter ce qui était le plus important pour elle, et qui était 
très novateur pour l'époque, c'est­à­dire la vérité. Elle était très attachée à la vérité, et à 
l'époque on jouait avec des codes, on n'avait pas encore découvert cette sincérité du jeu. 
Elle s'est bagarrée, elle été acharnée, elle était têtue et elle a réussi, mais elle n'a pas 
réussi tout de suite…. 
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LCM : Qu'est­ce qu'elle représente pour vous qui êtes comédienne et chanteuse ? 
NJ : C'est une femme engagée, qui a toujours eu une intégrité par rapport à ses idées, par 
rapport à son art, elle s'est engagée comme artiste, elle s'est aussi engagée dans la vie, 
elle a créé une école de théâtre pour les jeunes filles qui n'avaient pas d'argent aux Etats­
Unis. Elle a fait des choses humanistes, importantes. C'est une parole de femme, 
touchante, importante… 
LCM : Et à son époque, elle était considérée comme une avantgardiste, comme quelqu'un 
de choquant ? 
NJ : Elle était avant­gardiste et choquante, au début elle s'est fait jeter des théâtres. On lui 
disait : "Vous chantez pas du tout comme il faut chanter, vous ne faites pas les bons 
gestes" et elle leur disait "Vous me payez dix francs par soir ? Dans un an vous serez à 
genou et vous me paierez cent francs par soir", et ça c'est passé à chaque fois ! Elle avait 
du caractère, elle y arrivait comme ça, en croyant à ce qu'elle jugeait important et vrai, et 
c'est ce que j'admire chez elle. 
LCM : Elle était l'ambassadrice de la France dans beaucoup de pays… 
NJ : Elle a tourné partout, elle a fait des tournées internationales dans plus de trente pays, 
ce qu'elle décrit dans ses mémoires. Elle s'est arrêtée pendant onze ans, parce qu'elle a 
été très malade, et elle a refait une carrière internationale, elle a chanté jusqu'en 1944, 
jusqu'à sa mort. Elle est d'ailleurs morte à Aix­en­Provence, puisque son mari était juif et 
ils sont venus se réfugier dans le sud de la France. 
LCM : Au niveau de la mise en scène de ce spectacle, vous êtes deux sur scène, vous et 
un pianiste, une mise en scène assez épurée… 
NJ : Epurée, mais très précise. On rentre dans le monde de chaque chanson. Il y a une 
lumière qui évoque beaucoup Toulouse­ Lautrec, puisque Toulouse­Lautrec a peint Yvette 
Guilbert. On la confond parfois avec La Goulue puisque c'est la même époque et qu'elle 
représente le Montmartre début de 20ème siècle. Mais c'était aussi l'égérie de Toulouse 
Lautrec, pas seulement de Sigmund Freud. Elle a représenté cette époque en choquant 
bien sûr, mais en arrivant à imposer son art et elle a fini par avoir une reconnaissance 
totale… C'était une grande dame de la chanson française. 
LCM : Et elle a marqué son époque ? 
NJ : Elle a marqué son époque et toutes celles qui sont venues après, Fréhel, Damia, 
Piaf, ont hérité de cet art du parlé chanté et de son talent. 
LCM : Un spectacle à découvrir au théâtre de Lenche.
lcmfin
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AVIGNON La Mirande (2008) / Le Petit Chien (2009)
LA PROVENCE 29 juillet 2009 

Saviez-vous que Yvette Guilbert, cette reine incandescente, cinquante ans durant, du caf’conc’, 
immortalisée par Toulouse-Lautrec, avait pour admirateur et ami, Freud ? Qu’ils parlaient ensemble 
des relations mystérieuses entre l’art et l’inconscient ? Que les liaient tous deux une égale indulgence 
envers les humains, humour et liberté de pensée ?... La présence du père de la psychanalyse --par 
textes et lettres-- auprès de cette star qui connut dans sa jeunesse la pauvreté et la maladie, n’est 
pas la moindre des joies que nous apporte le récital de Nathalie Joly et de son pianiste-complice 
Jean-Pierre Gesbert. Et puis il y a l’immense talent de cette interprète aux mille et une nuances : 
entre dits et non-dits, parlé et chanté, cruauté et tendresse, rires et pleurs, ce sont une vingtaine de 
chansons qu’elle nous donne à entendre. Et à voir, car cette grande musicienne est aussi une 
comédienne accomplie. Ne vous demandez plus dès lors si "suis-je, suis-je, suis-je belle, moi"... Avec 
Freud, dont c’était la chanson préférée, nous répondons : oui ! 
Danièle Carraz

laprovencefin
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